
LE VRAICA NA RD.

als plus vite que le violon. Il est
vrai go j'ai enfifrewâpé les Fran
çaislpourS,000,000, et ça n'a.pas
été'saii~s .5if81calté.* Ces messieurs
savaient que los banquiers d'Angle-
terre avaient été échaudés'on' pré-
tant de l'argent pour lo chemin de
fer de-Lévis et de Kennebec, et ils
ont naturellement pris leurs pré-
cautions. Il faut jouer sur notre
crédit. Nous avons eu de l'oil à
Paris à condition que l'on ferait do
l'équilibre entre *nos recettes 'et nos
dépenses. 'La question maintenart
est de se fairo aller et de montrer
qu'on est capable .de payer.

CHPLIzAu.-Ça c'est facile. Nous
allons taxer..

JoLY, C'est ça taxons .
! L oErzR.-Taxonp. il faut tou-
jours en finir par là

LADEBAUCHE.

.L'EXILE.•

UN PLAN DE NEGRE.

Madame Latrogno a beaucoup de
trouble avec son mari, qui est un
ivrogne incorrigiblo.

Jusqu'à dernièrement les fêtes
de M. Latrogno étaient intermit-
tentes. Il lui prenait parfois des
veines de tempéranco qui duraient
jusqu'à quinze jours.

Vingt fois il avait juré do no plus
boire et vingt fois il a violé son
serment.

Bref son cas était désespéré.
Il -a quelques jours M. Latrogne

qui vivait depuis une huitaine dans
une continence des plus louables
s'est remis à boire avec une ardour
sans précédent.

Il avait appris lo décès d'une de
ses tantes qui était morte en bas de
Québec, laissant une fortuno assez
considérable. Sa parente en mou.
rant ne lui avait pas legué un sou.
La nouvelle lui causa tans de cha-
grin qu'il résolut de faire une brosse
extraordinaire. Il sottit de chez lui
il se rendit à l'auberge. Il but.

(ces étoiles représentent los verres
qu'il a bus, conptez 40 *coups pour
chaque étoile)

Madame Latrogne était au désos.
poir. Elle croyait que la dernièro
tempéranco do son mari allait du.
rci-, mais son vieux était soul de
nouveau dans une noceodont peut-
être il ne reviondraitjamais.

Elle consulta une de ses amis qui
la conseilla do recourir au traite-
mont adopté dans les asiles d'ivro-
gnes incorrigibles ; ce traitement
consistait à môler des boissons al-
cooliques dans tout ce que mange-
rait ou boirait la patient; l'ivrogne
devenait alors tellement dégouté
des spiritueux qu'il en concevait
une hiore-ur qui durait toute sa vie.

Elle résolut de mettre eo plan à
exécution.

Elle acheta un gallon du plus
mauvais-whiskev qu'elle put trou-
ver et. commença par on mettre
dans le café du bonhomme. Celui-ci
avait pour habiiudo d'en prendre
une tasse à chaque repas. Co soir-là
il passa sa tasse pour la fiiro rem-
plir et dit en se faisant claquer los
I òvres:

"Sais-tu , ma vieille, que ce café
.est meilleur que d'ordinaire ? "

CE PAUVRE M. JOLY. - *
ÇjUIl endure encore les intempérios de la saison, pendant que les amis

de Chaploau ont les ventre à table et le dos au fou.

Le lenlemain matin elle aug-. Il n'est pas étonnant que Mada-
menta la dnse. Il but trois tasses ntl me Latron-ne ait renonce aujour.
il-tomba à bas do sa chaise au meo d'hui ouérr son mai e a f
ment ou il allait prandre la qlua' neste passion.
trièmo, 1Eile avait adopté un véritable

Il dormitjusqu'à midi et se relO, plan do nègre.
va pour diner. Il avait de la soupe
au bouf mêlée avec une quantité
égale de whisky. -A. U

Latrogne l'absorba toute et dit-
, D : 1. UNE HISTOIRE AUTHIENTI-en s'essuyant la bouche :. QUE .

Mon chou, franchement, il faut
que je te dise que tu deviens meil- Un certain jour de la semaine
leure cuisinière. Tu n'a pas fait dernière, je ne mo rappelle plus auaszde soupe. "
au:so e s ous les mots étaient juste, deux dames sortaient tout

roules mots eta effarées de la sacristio de l'église
se man- de.....non loin d3 la ville, et accou-

gea jusqu'à ce: qu'il perdit connais- raient chez'le bedeau où elles en-
sanc. Sa femmefut obgee de le trèrentsanscriorgare. Ellesétaient
traîner jusqu'à sa chambre à cou- en proie à une fra mortelle. Lecher et de le mettre au lit. digne bedeau, homme des plus dé-

Le gallon de whisky fut bientôt bonuaires, un de ces hommes que
absorbé dans le traitement, et le l'ou a achevé de dépeindre quand
seul changement que remarqua on dit qu'il ne ferait pa mal à une
Madame Latrogue étaitque tant que mouche, le bedeau, disons-nous,
la boisson avait duré son mari avait rien qu'à voir ces dames si effra.
été plus ponctuel aux repas. yées tremblait déjà de tous ses

Madame Latrogne ne voulut pas membres.
se décourager pour ei peu. Elle se -Au nom do Dieu, qu'y a-t il,
procura un autre gallon de boisson parvint-il enfin à articuler.
et fallit mourir de faim pendant -Vous savez...le charnier......
qu'elle le servait à son mari dans -Jour du ciel, le charnier--eh
tous ce qu'il mangeait ou buvait. bien I quoi, bégaya le bedeau.

L'appétit de ce dernier s'aug- -Nous avons entendu comme
monta dans des proportions alar- qui dirait des sanglots, dit l'une.
mantes et chaque jour Madame -Dos gémissements, ajouta l'au.
Latrorno recevait de lui lés. plus tre.
beaux compliments.sur son talent -Bonté divine, un revenant I
culinaire. Et le bedeau de trembler de plus

Le second gallon disparut aussi en plus belle: Puis, tout à coup,
vite que le premicr. • prenant son courage à deux mains,

La première fois que Latrogue il courut avertir M. le curé.
prit un repas dont les mets n'a- -Un revenant, vous me dites,
vaient pas été assaisonnés avec le dit celui-ci, un revenant I
condiment qu'il aimait tant, il dit -En chair et cin os, M. le curé.
à sa femme d'une voix qu aurait pu Tenez, écoutez plutôt.
attendrir le- cour -d'un collecteur Effectivement, en prètant l'oreil-
de taxes : "'Chéré -vieillo, ta soupe lo de lugubres gémissements, sein-
et ta viande n'ont plus lo goût qu'ils blant vonir do dessous l'église, par-
avaient- 11 me semble qu'il y mnan- venaient jusqu'à eux.
que quelque choec -Hélas I hélas I que faire I

-Il nous faut secourir cette mie
en peine4

-Allons.
-Allons..
Puis tous deux, tressaillant de

pour, flageollant sur leurs jambes,
s'acheminèrent vers le charnier,
ce se poussant l'un' l'autre. . Les
sanglots les gémissements, conti-
nuaient toujours. De temps à auti•e
quelques grattoments do sinistre
augure se faisaient entendre. Ce ne
fut qu'avec les plug grañdes diffi.
cultés que l'on parvint à insérer la
clef dans la sorrare. La lourde por-
te était à peine entro-baillée, que
quelque chose leur passa on frétil-
lant entre les jambes en poussant
un dernier hurlement, mais do joie
celui-là.

Vous vous imaginez d'ici la stu-
peur do nos deux braves. Ce qui
venait de sortir n'était rien aûtre
chose qu'un petit chien, qui avait
suivi lo convoi de son mattre, et
que l'on avait pas aperçu au mo-
ment de refermer le charnier. In-
fortuné animal I Il y avait quatre
jours qu'il était là. On aurait pu
hurler à moins n'est-ce pas ?

C'est égal, nous regrettons le
revenant.

L' EXI LE

'Une charmante histoirc circas-
sienne sur un baiser. Un homme
suivait une route et une femme en

sluivait une autre. Les routes on
s'unissaient plus loin et n'en for-
maie.it qu'une seule et l'homme et
la femme se rencontrant au peint
de jonction. L'homme apportait
une grosse chaudière on fer sur son
dos; dans une main il tenait les
pieds d'un poulet vivant, dans l'au-
tre une canne, et il conduisait
devant lui une chèvre. Ils appro.
chaient d'un ravin sombre et la fem-
me dit: " J'ai pour de traverser ce
ravin avec vous; c'est un endroit
solitaire, et vous pourriez me pren-
dro un baiser par force-" L'homme
répondit: " Comment pourrais-je
vous prendre un baiser par force,
quand j'ai cotte grosse chaudière
sur le dos, une canne dans une
main, un poulet vivant dans l'autre
et que j'ai une chèvre à conduire ?
C'est comme si j'avais les mains
et les pieds liés." "Oui, répondit,
la femme, mais si vous plantiez vo-
tro canne dans la terre et que vous
y attachiez votre chèvre, que vous
renversiez votre chaudière et met-
tiez dessous votre poulet, vous pour-
riez alors me prendre méchamment
un baiser on dépit do ma résistait-
ce." Jo te félicite de ton ingenuité,
ô femme I se dit l'homme d'un air
réjoui, je n'aurais jamais eu l'idée
d'un pareil expédient." Et quand
ils arrivèrent au ravin, il planta sa
canne dans la terroe et y attacha sa
chèvre, donna le poulet à la femme
en disant: " Tonez-le jusqu'à ce
que je coupe de l'herbe pour la
chèvre," et alors, dit la légende,
mettant à terre la chaudière, il mis
dessous le poulet et déroba mé.
chamment un baiser'-à la femme
comme elle avait tant redouté.

Le comble de la dévotion: No
pas se coiffer lo vendredi parce
qu'on a un chapeau trop gras.
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